
Pour Renverser

EN FAVEUR

Et priver Honteusement ses CS- 
toy en» d’un droit que nul pou- 

' voir ne pourrait honorablement 
leur enlever. . y

Cette question étant d'un intérêt vital, pour
les habitante de «tes Cité, tous devront se 
tendre à cette Assemblée et msnifasNr pnbb- 
quement lent ressentiment et lent indignation 
contre ceux qui cherchent à leur faiir» perdre 
ce qui leur appartient loyalement et da droit 

Ottawa, T Août, 1868."

tisses qui l’catoureat Après être diomeuré en
viron une demie-heure au Portagu-du-Fort t 
noue repartîmes pour la Têto-dcs-Chsts, ou 
nous arrivâmes vers les six heures de l’après- 
midi. Là, un banquet somptueux attendait les 
excursionniete*. Enfin, à 0 heures, nous remon
tâmes sur YBtnerald , qui nous débarqua tous 
sains et saufs à Aylmer, où les Onnibut nous 
reprirent pour nous descendre , chacun chez 
soi, vers deux heures du matin.

Nous devons dire que M. Joseph Aumond , 
les capitaines Cuming de l'JShnerald et Hil
liard de Y Or»gon, reçurent publiquement les 
remerciaient» de tous ceux qui avaient eu le 
bonheur de faire partie de ce voyage de plaisir. 
Aussi, le méritèrent-ils à juste titre. Tous les 
éganKct toutes les attentions possibles furent 
prodigués aux voyageurs et en somme toute, 
il y eut un esprit d’accord et un-ensemble de 
sentiments qui feront de cette Excursion sur 
l’Ottawa une époque mémorable dans les an 
nales des voyages de plaisir.

POLICE CORRECTIONNELLE DE PARIS.
Up VOLEUR PRIS PAR LE WEZ.

J> v.-” ••
— Fabricant de pieds de lits : c’est la pro- 

ession que Cuissard prétend exercer.—Vous 
êtes ébéniste î lui dit M. le président : mais 
Cuissard persiste à déclarer qu’il n’est ébéniste 
qu’etepieds de lits. . 1 . i

La vérité est qu’y a pour unique industrie 
de so faire faire la barbe, et, en fin de comptct 
c’est le perruquier qui est rasé, comme on dit 
Voici le calcul de notre homme: il donne 3 
sous pour sa barbe, il vole iine serviette de 2 
francs, reste 87 sous de bénéfice. Malheureu
sement on no peut se foire barbîfier qu’une 
fois par jour, et comme les serviettes de 2 
francs il ne peut guère les revendre que de 75 
centimes à un franc, il y a là on total un mé
tier bien peu lucratif pour les dangers qu’il of
fre : il est vrai qu’outre la serviette, fl met 
dans sa popjiç, quand il peut les a (frapper, les 
rasoirs, les pinceapx à |la barbe-, le» pains do 
savons et les pots de pommade. Qn a trouvé 
chez lui de quoi monter une boutique de parfu
meur. ri i, ' • . >i1 " . "j

Il a été arrêté d’une façon assez plaisante 
par tin petit homme chétif et malingre, qu’il 
eût broyé sous ses bras musculeux, s’il n’avait 
été tenu en respect par lui comme on va le 
voir. ;

C’était au tnoins h quatrième fols qu’il me 
volait^djt cp perruquier au tribunal corroc- 
tioncl ; je mW doutais bien, mais je n’en étais 
pas sûr, seulement je me disais primé : “ Cha
que fois que ce particulier-là vient, il me man
que quelque ch°se » ensuite il n’y a que les 
genç distingués qui se font raser tous les jours, 
et oSiti-pTW * Vair d’iW grand rien de tout, 
avec son chapeau sur l’oreille, sa grosse papil
lote et ses bottes éculées, y vient, qu’on voit 
qu’il a été rasé 1» veille etxpvec du linge sale 
en loques ; ça n’est pas dair, que je me dis, 
j’aurai l’œil au guet ; vous allez voir, y a de 
quoi rire tout de même.

Il arriva donc un jour, je le reconnais, je fais 
celui qui n’a l’air de rien et je lui dis : “ Bon
jour M’s’cu ; comment va l’état de votre san
té î " Il me répond que ça va pas mal et il 
va à sa case prendre sa serviette dans le ca
sier ; je me dis : Attends, toi, Je te vois ve
nir-”

Je fais la chose de repasser mon rasoir sur 
le cuir, je tourne la prunelle, sans avoir l’air, 
du côté demon particulier, dont je faisais le 
simulâcre, do lui tourner 16 fierrière, mais que 
je le voyais de l’œil faire son petit manè
ge.

Je pouvais le. prendre en flagrant délit ; 
mais c’est un homme très-fort et très-terrible, 
qui m’aurait spplati d’une griffle et se serait 
sauvé, vu que j’étais seul pour le quart-d’heu- 
re, étant veuf depuis deux ans, et mon clerc 
étant allé en ville coiffer une mariée qui se 
mariait avec un lampiste qui demeure à côté.

M. le président : passez tous ces détails et 
arrivez au fait.

Le témoin : Oui, voilà, excusez ; pour lors 
je dis à mon particulier : “Cay est, quand 
vous voudrait II s'assit, je le savonne, vlà 
qui est bien ; j’étais, très-ennuyé de ce que 
mon clerc ne revenait pas.

M. le président; Qui cela votre clerc ? Vo
tre garçon, vous vbulez dire.

Le tcmdihj^/ Oui, mon clerc, mon artiste, 
comme vous Voudrez, si bien que, voyant 
qu’il *'récriait pas, Jo savpnnais toujours 
mon particulier, et puis je repassais mon rasoir 
sur mamsift’ponr gagner du tempe.

jf. lo président : Vous voudrez bien tâcher 
d’en gaguer maintenant

Lo témoin : Voilà finalement que mon clerc 
arrive ; jo me mets alors à raser mon parti
culier, en lui toiiui.L lu aex coiuuiu ç* so fait, et 
je lui mots ma main devant les yeux pour qu'il 
no me voie pas foire des signes à mon clerc, 
qui, voyant mes signes, mon jeune homme 
s’approche tout doucement, et je lui dis : “Ap
pelez un sergent de ville-”

Mais il parait que je no l’avais pas dit assez 
bas et que mon voleur m’avait entendu : “ Un 
sergent de ville !%Qu’il s’écrie I et il va pour 
me repousser ; mais moi, je no perds pas la 
boule, je le tenais par lo oes, j’avais mon mseoir 
sur la gorge : “ Si vous Sûtes un seul moove- 
“ ment, que, jo lui dis, Je vous coupe le cou 
“ comme à un poulet”

Mon gaillard, qui n’est pas do ces plus bra
ves, à ce que j’ai vu, se met à trembler ; mon 
jeune homme se met sur la porte, crie apx 
passants : “ Un sergent de ville I tout de suite 
un sergent de ville ici !” Une minute à peine 
s’était êcdulée, qilé vlà deux sergents de ville 
qui arrivent H était tempe ! J* n’avais plus 
une goutte de sang. Si bien qu’ils ont tutêté 
mon particulier.

Interrogé, Cuissard répond que c’est par 
mégarde qu’il a mis dans sa poche les objects 
qu’on y a trouvés ; mais ainsi qu’Û .• été dit, 
on a trouvé chez lui une multitude d’objets vo
lés chez des coiffeurs.

Ii prétend que ce sont des objecte de toilette 
qu’il a achetés pour son usage. Dix-sept pei
gnes pour son usage ! et il est chauve !

Le tribunal l’a condamné à quinze mois de 
prison.—Gazette de» Tribunaux.

NANTES. ,

On lit dans le Joumàl £ Indre-et-Loire, au 
sujet do l’entrée du maréchal Baraguay d’Hil- 
liers, à Nantes, le 8 juin :

“ Tous les honneurs militaires dûs à sa hau
te position ont été rendus au commandant su. 
supérieur des divisions do l’Ouest En arrivant 
à son hôtel, il a trouvé dans ses appartemeùts 
le sénateur, maire de Nantes, et ses adjoints. 
Le maire lui a adressé une allocution à laquelle 
lo maréchal a répondu en ces termes :,

En dehors de l’Empire, fl n’y a pas de sa- 
“ lut pour 1* Franœ. Avec l’Empire, au Cqh- 
“ traire, il n’y • pour le pays que "gloire, proe- 
“ périté et honneur. Unissons-nous donc pour 
“ défendre l’Empire et l’Empereur.”

“ Ensuite ont eu lieu la réceptiou des auto
rités, la revue des troupes et 1* distribution des 
médailles de Sainte Hélène. Octie dernière 
cérémonie a donné lieu * un épisode que V U- 
nion Bretonne raconte en ces termes :

“ En remettant à Jeanne-Louise Antonini, 
ex-sous-offleier au 70e de ligne, la médaille de 
Sainto-IIélène, le maréchal lui a dit : “Ce 
“ sont les femmes qui donnent presque tou
jours |l exemplo du plus grand courage ; ce 
“ n’es, pas l’habit qui fait l’homme.” Jeanne 
Autonini a servi pendant vingt-cinq ans ; elle 
a débuté dans la marine, et après dix ans de 
navigation, elle est entrée dans l’infanterie, où 
elle se fit distinguer par sa bravoure et sou dé
vouement Elle a reçu neuf blessures.

Depeche Télégraphique
SPECIALE.

Nous empruntons au CUiam la dépêche sui
vante :

Toronto, mercredi, 4 heures, P. M.
M. Brown et ses collègues ont résigné. Ils 

ont demandé la dissolution du Parlement que 
le gouverneur a refusé. — C’est là-dessus que 
oc dernier ministère a résigné. On a lu, ep 
Chambre, une correspondance entre k‘Gou
verneur-Général et M. Brown. Do nouveaux 
writs d’élection pour les membres du minis
tère. Brown-Dorion sont pour être émanés. 
—Sur motion d’ajoumemen ,M. McGep a criti- 
,ué d’une manière sévère la conduite de Son 
sxcellencc. ...

M. Galt a été appelé par le Gouverneur.
Il y» beaucoup d’excitation id et dans tout 

l’Ouest On demande, dans un Extra du Globe, 
le rappel du Gouverneur-Général, et l’on parle 
aussi de la restauration du Old Reform Party.

gentilhomme Français, du nom de Breaut, a 
laissé, en mourant, une somme de £ 4,000 à 
l’Académie des Sciences de Pàçjs, pour être 
donnée à l’autonriTuni cinedé infaillible contre 
le choléra. Avis aux Bsculapes. — Collins, le 
propriétaire de la ligne américaine de Steamers- 
Transatlantiques, nie in vente d’aufcun de ses 
vaisseaux. -*■ B parait que la fameuse mine de 
charbon que l’on avait découverte à Bowman- 
ville n’est que lu humbug. -*■ Lee Américains 
sont actuellement en voie d’exploiter les pêche
ries sur les côtes de lâ Nouvelle-Écosse et du 
Nouveau-Brunswick", sur une grande échelle. 
— On dit que l’armée de terre de l’Empire 
Français s’élève jusqu’à 600,000 soldats, — il 
paraît que la rouille et les vers détruisent les 
blés en haut de Toronto, jusqu’à un tel point 
qu’on craint une disette. Heureusement tout a, 
par-ici, une magnifique apparence, et on a bon 
espoir.

' ■* » —i
▼elles de Tonale.
LUS race RECHUTES.

M. Galt n’a pas voulu se charger de funner
un nouveau ministère. M. Cartier a été appelé 
et M. Sicotte lui donne son concours. On pense 
que plüsieurs des anciens ministres rentreront, 
à l’exception de H. Alleyn.

Hier, * tHeèrae do eeir, il n’y avait pas en
core de ministère de formé.

Il y a beaucoup d'excitation en Haut, et le 
Gouverneur a été brûlé en effigie * Toronto, 
Dundee et Bowman ville. On demande son rap
pel, et l’opposition est dans l’enthousiasme et 
l’agitation.

— Sa i m 1 m

. %* Le compte-rendu du concert sabatieb 
au prochain numéro.

:-------- ------* * ----------
BULLETIN AGRICOLE 

Prix du Marche de la Cite cTOt- 
, i taway le 7 Août 1858,

Produite Agricoles.
Farine, première qualité. | 4 60 à 4 76

deuxième do. 8 26 0 oo 
00nié a automne. 

du printbmtis. 00
Farine dfavoine, 200 lbs. 6 00 00
Seigle,6611m. * - •>66 00
Orge, 48 lbs. 00. Oo
Pois, 60 lbs. > m 78
Avoine, 84 lbe.. 48 60

Nouvelle» A te ■ e»e es.

M. ROMAIN,
CUISINIER FRANÇAIS.

Venant du Restaurant Com pain, à Montrée], 
et muni des meilleurs certificats de capacité, a 
l’honneur d’offrir ses scs services aux maîtres 
d’hôtels, de pension et autres. B entend la cui
sine française dans tous sea détails, ayant tou
jours été employé dans les établissements les 
plus considérables et du plus hast ton.

S’adresser au bureau du Progrit.
Ottawa, 7 Août, 1868.

ANNONCES.

Avis Important
M. Eugène FBNIOÜ, Médecin-Vétérinaire, 

établi ici depuis quelques mois, et déjà avan
tageusement connu par le succès qu’il a obtenu 
dans le grand nombre de cas graves de mala
dies de chevaux qu’il a radicalement guéris, 
offre ce qui suit aux habitante d’Ottiwa et des 
environs:

Toute penonne qui voudra s'abonner pourra 
le foire à raison de deux Pieitrm par année, 
par cheval, payables par six mois d’avance. Il 
traites» toutes les maladies causées par arsi- 
dents ou autrement, qui pourraient affecter 
tout cheval abonné, et il garantit la guérison.

C’est un grand avantage, et assurément tous 
ceux qui ont des chevaux devront en profiter.

GOUTTES D’ENCRE.

On » découvert dernièrement de 1» neige sur 
les Montagnes Blanches (E.-U.), épaisse de 18 
pouces en plusieurs endroits. —On a aussi 
fait la découverte d’une source d’eau bouillante 
à Fall-River. — La ville de Jersey-City a une 
population de 27,000 habitants. Une augmen
tation de 4,000 sur l’année dernière. — Un

INFIRMERIE VÉTÉRINAIRE. 
BueShmex. — Bame Ville.

* Ottawa, 81 Juillet 1868.
MAINTENANT OUVERT.

AU MAGASIN DE
O’NEIL ET PLUNK1T.

LK*LUS SPLENDIDE ASSORTIMENT D’AR
TICLES DR GOUT DE PRINTEMPS ET 

D’ÉTÉ TELS QUE :
Chapeaux de Dames,

de Meedeura,
Tweeds,

Mantes de “ "

Parasols,
Satins,

Calicots,
Mousselines, ‘

Cotonnades,
Chaque article est marqué en chiffres. 
Ottawa, 27 Mai., 1868.

é’osvrfr
vaut occu-

MAISON CANADIENNE

Atfêntioh ï $■
BELIVEAU ÉT

Ou* Phenneur de pouvoir annoncer au pub- 
1 e de 1* cité d’Ottawa qéTls vienaent é’nentr 
dans h maison de Mde. Foster et ci 

pée par M. H. Muller, nu Susse», un 
meet de marchandhes et «yhawnliim

Ils tiendront constamment un ma______ _
plus compléta de marchandise» aéchaô mt
mi fonda dVplceries pour^l’usatydei <1*

M. Béliveau et Comte espèrent que, mm la 
ponctualité e» Pataeàtidtt qà fls mettront Amerrir 
leur»pratiques et la nuxflcité de leurs prix, fie mé
riteront une part de l'encouragement du publlcT*6 

Ottawa, 27 Mai, 1868. 1st},
■■ m»..,■ i i.hi.iitf-

burHü k
SN BUM

De là C< Uilmi

Avis est par le présent donné 
arpentées dans le towaahtpde
■eront offrrtoe en vente, an ps<xds< 
lins par acre, le ou après le vingt 
lour du mois prochain, en frisant seplfcstis» à 
i’sgmt focal , Thomas P. French .BcoiérrUn 
cinquième du prix d'achat devra Ata» payé 
comptant,, et k reste en ouata» versements 
annuels égaux, avec intérêt L’aoquéronr dévra 
résider sur fo tan», mettra en état de eoltwè 
et récolter pas moins de deux sera» étais W 
ans par chaque cent arpsofo dartatt las cinq 
premières années. On ne pourra sowpcr ou en
lever aucun botesans beenegf à moins que ce

ANDREW RUBSEL, r(! 
Amistant CovMnitÊavFc»

Torotto, £8 jntn 1868.
-----------------lira tartes

vingt-cinqn

ne soit pour des

«mtiwuni.___ :
Samedi, le 7 Céuraû^

A 4 HEURES R M. ,
■urù-b

Sur la Place de VH6telrde-VÎU?y 
vÙHi-vis VHôtd <PArmstrong.

Son tytmtiœ ü 3
LE MAIRE de la Càté d’Ottawa, 

sur la réquisition d’un grand 
nombre de Citoyen*,, , j i 

convoque 1 » :r. <> > e» -i
.une ‘ .1 ' itr:

Assemblée:
publique au fietrt£ —— 

à l’heure ci-dessus mention
nés. —• Le but de l’Assemblée est

D’exprimer publiquement la juste fodÉgna- • 
tien que doivent ressentir les Citoyen*th cette 
Ville, à recession des menées d’une partie des 
Membres du Parlement Provincwl s» pR#pt 
du


